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En  mai  iQoa.  c'(^st-à-dire  neuf  ans  après  la  publication  de  l'importanle
monographio   de   Spengel,   C.   B.   Klunzinger,   qui   a   si   fortement   contril)ué
à  nous  faire  connaître  la  faune  des  rëcifs  de  la  mer  Ronge ,  a  donné ,  à  Toc-
casion  de  la  réunion,  à  Giessen  même,  des  zoologistes  allemands,  de  nou-

veaux détails  fort  intéressants  sur  le  Ptychodera  erylhrœa  Spengel  ^^K  11
pense  que  l'exemplaire  étudié  par  Spengel  a  été  récolté  par  A.  Kowalevsky
à  Tor,  dans  le  golfe  de  Suez,  en  1870.  Il   trouva  lui-même  de  nombreux
exemplaires  du  Balanoglosse  àKoseir  (au  Sud  de  Toi-,  sur  la  côte  africaine)
({uil   ne   put,   bien   entendu,   déterminer   exactement,   mais   qu'il   reconnut
très  bien  plus  tiird  dans  la  description  de  Spengel;   il   prit   à  ce  moment
même  des  notes  et  des  figures  relatives  au  Ptychodera  en  question,

Ea   187^,   à   son   second   séjour   à   Koseir,   Klunzinger   recueillit   encore
de  temps  à  autre  cet  animal  vermiforme  dans  les  flaques  peu  profondes  des
récifs,  à  fond  couvert  de  sable,  là  011  croissent  les  plantes  marines  de  la
famille   des   Naïadées  ;   Halodule,   Halophila,   Cymodoce,   dans  la   zone  que
Klunzinger  appelle  la  ffSeegraszone'^.  Ces  flaques  perdent,  à  marée  basse,
tout  contact  avec  la  mer;  la  température  de  l'eau  s'y  élève  très  haut  en  été,
y  descend  assez  bas  en  hiver  pour  produire  sur  le  pied  une  impression  de
froid  sensible.  A  certaines  époques  de  l'année,  une  fois  en  hiver,  une  ou
deux  fois  en  été ,  certains  écueils  restent  à  sec  jusqu'à  deux  jours  et  deux
nuits.   Alors   meurent   en   masse   les   animaux   qui   y   sont   restés;   certains
d'entre  eux,   qu'on  ne  voit   jamais  ou  qu'accidentellement  en  temps  ordi-

naire, quittent  alors  leur  refuge  pour  venir  à  la  surface  :  c'est  le  cas,  en
particulier,  pour  le  Ptychodera  erythrœa  (1"  et  27  août  1879).  Tandis  qu'il
ne  trouvait  l'animal  que  très  rarement ,  souvent  en  fragments ,  après  avoir
fouillé   péniblement   le   sol,   il   prenait,   dans   les   circonstances   qui   viennent
d'être  rappelées,  au  fond  de  l'eau  devenue  très  chaude,  un  grand  nombre
d'exemplaires  entiers,  à  peine  enterrés  dans  le  sable  ou  même  à  la  surface,
encore   vivants,   mais   languissants.   Malheureusement,   faute   de   récipients,
et  bien  qu'il  eût  le  soin  de  renouveler  chaque  jour  l'alcool  dans  les  quel-

ques tubes  qui  lui  restaient  alors  et  où  il  les  avait  accumulés,  Klunzinger
perdit   entièrement   les   matériaux   qu'il   avait   ainsi   avantageusement   ras-

semblés. Il  ne  rapporla  en  Europe  que  quelques  petits  exemplaires  séparés
dans   des   tubes   difliciles   à   retrouver   au   milieu   de   sa   grande   collection
d'animaux  inférieui's  de  la  mer  Rouge.  Mais ,  à  l'aide  de  ses  notes  et  de  ses
croquis   pris   sur   le   vivant,   à   l'époque  de  son  premier  voyage,   le   vénéré
zoologiste  a  pu  fournir  de  nouveaux  documents  sur  le  Ptychodera  erythrœa
Spengel.

C.  B.  Klunzinoër,  Ueber  Ptychodera  erythrœa  Spengel  aus  dem  Rothen
Meerc,  Verhandl.  der  d,  Zool.  GeselUch.,  12*  Vers.,  190a,  p.  195-202,  ^  figures.
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Quelques  mois   avant   la   communication  de  G.-B.   Kliinsingei-,   le   i5   fe'-
vrier   1902,   un   jeune   zoologiste   français,   A.   Kremj)f,   recueillait,   dans   le
sable  corallien  du  rëcif  des  Messageries  (port  de  Djibouti),  la  partie  anté-

rieure d'un  Balanoglosse  d'un  blanc  crème  uniforme,  les  saillies  de  la
région  hépaticpie  étant  cejjendant  légèrement  verdâtres,  et  qui  n'est  autre
que  le  Plychoderu  eri/lhrœa  Spengel.  La  photographie  grandeur  nature  qu'il
en  fit  sur  le  vivant  et  qui  est  fidèlement  reproduite  ici  (fig.  1)  est  intéres-

sante à  tous  égards,  car  elle  permet
de  se  rendre  compte  de  la  physio-

nomie de  l'animal  eu  activité  et  de
comparer  les  dimensions  des  diverses
])arties  du  cor[)s  à  l'état  d'extension
et  après  lixation  et  consci'vation  dans
le   formol,   préférable   ici   à   l'alcool
])our  l'étude  morphologique.  Ce  Ba-

lanoglosse sécrélait  un  mucus  abon-
dant jaune  brun  à  odeur  d'iodoforme.

La   trompe   s'effile   graduellement
d'arrière  en  avant  et  se  termine  à
l'état  de  repos  en  pointe  mousse;  sa
longueur  est   de  12  milhmètres,   sa
plus   grande   largeur,   de   10   milli-

mètres (fig.  2).  La  figure  1  montre
que  cet  organe  musculeux  et  fouis-

seur peut  se  déformer  sensiblement
lorsque   l'animal   cherche   à   creuser
dans   le   sable.   Sur   les   deux   faces
dorsale  et  ventrale,  un  sillon  médian
qui  s'ap])rofondit  d'avant  en  arrière
s'élend  sur  la  moitié  postérieure  de
la  trompe,  qui  repose  sur  un  pédi-

cule Irès  étroit.  Immédiatement  au-
dessous  de  ce  sillon ,  sur  la  face  ven-

trale, se  voit  l'organe  spécial  au
genre  Ptijckodera  Eschscholtz  (  tig.  3  )

qui  a ,  chez  l'exemplaire  décrit  ici ,  un  peu  moins  de  5  millimètres  de  lon-
gueur et  de  3  dans  sa  plus  grande  largeur;  il  présente  une  symétrie  assez

nette  et  se  laisse  décomposer  en  un  lobe  antérieur  impair  et  trois  lobes
pairs;  les  boursoullures  arrondies  et  assez  régulières  de  la  surface  le  font
ressemblera  un  Chou-Fleur,  comme  l'indique  S  [)engel  (hlumen/cohlâlinlichcs
Organ),  ou  peut-être  mieux  à  une  grappe  de  Raisin,  comme  le  dit  Klun-

Phjchodira  cvijlln-œd  S|jc;i,<jcl,
une  pliolographic!  grandeur

jiatarc  prise  sur  l'animal  vivant,  par
M.  Krempf.  Les  parties  exactement
au  point  sur  le  cliché  ont  seules  été
conservées.  L'animal  est  vu  de  trois
quarts  par  la  face  ventrale.
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finger   {traubenfonniges   Organ).   Cet   org-aue,   frappareiice   glaiuliilairc,   qui,
comme  Spengel  la  observé,  est  forme  [)ar  des  évaginations  de  la  cavité  ven-

trale de  la  trom])e.  prend  ici  nu  déve]o|)pement  exceptionnel  et  caractéris-
tique; cependant  \\illey  Sj)engel^'  ̂ et  Punnett^^  ̂ ont  signalé  un  organe

semblable,  mais  plus  réduit,  chez  d'autres  formes  du  même  genre.

/l.   Ailes   jjénilnles.   [Blumenkoldàlinlkhcs   Orgun   de   Speiigel).

Le   collier   qui,   comme   l'a   observé   Kbinzinger,   est   sensiblement   cylin-
drique, a,  chez  l'exemplaire  de  Djlbouli,  9  millimètres  de  longueur  et

12  millimètres  de  largeur  à  la  base.  Le  bord  libre  est  un  |)eu  ondulé;  la
surface ,  assez  fortement  contractée,  offre  des  rides  transversales  dont  le  sillon
collaire  ne  se  distingue  pas  très  nettement;  en  revanche,  le  sillon  tronco-
collaire  est  assez  profond  et  dessine  une  échancrure  de  la  ligne  médiane
ventrale.

Les  différences  entre  l'animal  vivant  et  l'exemplaire  conservé  et  ce])en-
dant  en  très  bon  état  s'accusent  ici  d'une  façon  saisissante.  Si  l'on  considère

f'^  A.  VViLLEv,  On  Ptychodora  llava  Eschscholtz,  Quart.  Journ.  of  microbe.
Science,  n.  «.,   vol.  XL,  1896,  p.  i65-i83.

J.-W.  Spkngel,  Neue  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Enteropneusten,  Zool.
Jahrb.,  Abth.  fia-  Anat.  iind  Ontog.  der  Tliiere,  18*'  Bd.,  1908,  p.  971-326,
pl.  XXIV-XXIX,  5  fi^Mires  dans  le  texlf.

^"  ̂ R.  C.  PuxNETT,  Tlie  Fauna  and  Geography  of  the  Maldive  and  Laccadive
Avchipelagoes.  Uie  Enleropnciisfa;  vol.  Il ,  part.  Il,  190^4 ,  p.  63 1 -680,  fol.  XXXVII-
XLVl,  lijf.  120-191  dans  le  texte.

Muséum.   —   xi.   U
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la  figure  i,  on  voit  que  le  collier,  en  extension  dans  sa  partie  antérieure,
forme  une  ample  collereLle  largement  ondulée  autour  de  la  tromj)e;  dans  la
partie  postérieure  à  demi  contractée,  qui  seml)le  ])lus  large  que  la  région

précédente  et  sépçirée  d'elle
par  une  rigole  circulaire,  on
distingue  le  sillon  collaire  cl
le   sillon   tronco-collaire   avec
sa  pointe  postérieure  ventrale.
La  longueur  du  collier  atteint
ici  i5  millimètres  en  certains
points;   il   est   vraisemblable
d'admel  Ire  qu'à  l'état  d'exten-

sion complète  il  mesurerait
de  17  à  18  millimètres,  soit
le  double  de  ce  que  j'ai  noté
sur  l'exemplaire  conservé.  Je
n'ai  discerné  aucune  trace  des

bandes   longitudinales   colo-
rées dont  parle  Klunzinger  et

qui  correspondraient ,  d'après
lui ,  au  Kragenmark  de  S])en-
gel.

La   ])ortion   conservée   du
tronc   qui,   sur   la   photogra-

phie, mesure  8  centimètres
de  longueur,  ne  dépasse  guère
6   centimètres   chez   l'exem-

plaire conservé  dans  le  for-
mol et  correspond  à  la  région

branchiale  et  à  la  partie  anté-
rieure de  la  région  hépatique  ;

les  ailes  génitales  s'étendaient
au  delà  du  niveau  où  la  rup-

ture s'est  produite.
Si  l'on  écarte  les  deux  ailes

génitales,   on   remarque   un
cordon  axial  (fig.  A),  c'est  le  vaisseau  dorsal  et,  de  chaque  côté ,  deux  gros
bourrelets  longitudinaux,  dont  la  largeur  décroît  d'avant  en  arrière,  et  de
part  et  d'autre  de  ceux-ci,  des  masses  de  disposition  en  apparence  annelée
due  vraisemblablement  à  l'état  de  contraction  de  l'animal  conservé,  avec  des
stries  transvei^ales  très  marquées  :  on  sait  en  outre  que  les  fentes  bran-

chiales olTrent  un  allongement  caractéristique  chez  le  Ptychodem  enj-
thrœa.

Fig.  —  Partie  antérieure  du  tronc,  vue  par
la  face  dorsale,  les  ailes  génitales  A  étant
écartées.

C.  Collier. fjioii  branchiale.  —  T'.  Vaisseau
II.  Réjjioii  héi);tli([(ie.
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La  région  branchiaie  vient  se  terminer  en  pointe  dans  un  large  tube  for-
mant comme  un  cœcum  volumineux  de  chaque  côté  d'elle;  les  deux  bour-
relets médians  se  continuent  en  une  série  de  boursoullures  qui  accompa-
gnent le  vaisseau  dorsal  sur  un  court  trajet.  Au  niveau  où  cessent  les

bourrelets,   des   duplicatures   profondes   de   la   paroi   granuleuse   de   cette
région  hépatique  donnent  à  celle-ci ,  à  cause  de  leur  disposition  régulière
par  paires,  une  apparence  métamérisée.  Les  saillies  de  la  surface  s'exagèrent
graduellement  d'avant  en  arrière;  malheureusement,   la  rupture  s'est  pro-

duite dans  ce  que  Klunzinger  appelle  la  région  hépatique  antérieure.
Les  ailes  génitales  sont  excessivement  développées;  à  quelque  distance

du  sillon   tronco-coUaire,   elles   ^atteigaent   une  largeur   de   82   à   33   milli-
mètres. Elles  s'insèrent  très  près  de  la  ligne  médiane  ventrale;  leur  paroi

épaisse  s'amincit  sur  les  bords  libres,  qui  viennent  s'affronter  dans  le  plan
de  symétrie  et  peuvent  même  se  recouvrir  partiellement.  Elles  présentent
une  annulation  externe  régulière  assez  serrée.  Sur  l'animal  en  activité,  on
voit  les  sillons  de  la  surface  se  creuser  davantage ,  grâce  à  la  contraction  de
la  puissante  couche  musculaire  lougkudinaje  externe.  Les  organes  génitaux
forment  des  masses  volumineuses  à  x^arU-our  irrégulier,  visibles  par  trans-

parence ,  et  dessinant ,  à  la  face  interne  des  ailes ,  une  sorte  de  mosaïque  à
grands  élépieuts.

Celte  forme  ^  été  recueillie  à  Tor  et  à  Kçseir,  c'est-à-^ire  dans  la  partie
septentrionale  (Je  la  mer  Rouge;  il  est  intére^ssant  de  la  tj'ouver  à  Djibouti ,
c'est-à-dire  dans  le  golfe  d'Aden,  h  l'entrée  de  l'océan  Indien,  à  1,600  kilo-

mètres environ  au  Sud  de  Koseir.

SUB  UN  NOUVEAU  SiPONGLE  DE  LA  COLLECTION  DU  MusÉUM

(SiPUNCULUS  JOUBINI  HOV.  Sp.),

PAR   M.   Marcel-A.   Hérubel.

L'animal  dont  je  vais  faire  la  description  provient  de  ii\  Nouvelle-Calé-
donie (1868)  :

Extérieur.   —   Le   corps   ^st   long   et   l'introvert   court,   de   couleur   blan-
châtre, uniforme.  Des  papilles  disposées  sans  ordre  couvrent  la  base  de

l'introvert  sur  une  longueur  de  9  cent.  2.  Les  mêmes  papilles  se  retrouvent
à  l'extrémité  caudale  ;  mais  il  n'y  en  a  que  sur  le  corps.  La  peau  est  trans-

parente. Une  couronne  complète  d'environ  18  tentacid^s  entoure  la  bouche.

PœpiUes   {fig.   I).   —  Ovoïdes   et   légèrement   bombées  ,   elles   tranchent
par  leur  teinte  noire  sur  de  fond  hlaxic.  Elles  consisteiit  essentiellement  en
une  hampe  axiale  d'où  rayonnent  des  sortes  d'aiguilles  triangulaires,   qui
s'insèreitt  par  leur  ha^e  sur  la  péripl^érie  de  la  .papille.  J'ai  dit  aiguilles ,
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mais  ii  ne  faudrait  pas  croire  qu'elles  sont  identiques  aux  productions  pro-
boscidieiHies   de   nombre   de   Sipunculides.   Celles-ci   sont   fortement   cliiti-
nisées  ;  les  premières,  au  contraire,  le  sont  fort  peu.  Les  unes  sont  toujours
isolées,  les  autres  toujours  réunies  en  organe  défini  :  la  papille.  C'est  peut-
être,  d'ailleurs,  pour  cette  raison  qu'elles  sont  si  faibles.

V'm.  I.  —  Papille  de  la  base  de  i'iiitrovorl.

L.  Aiffuillps  Iriaiifjulaires.  • —  Mig.  Muscles  légutneiilaires
l<)iiî;itu(Ji/iaux.  —  M. ci.    Muscles  tégumenlaires  circulaires.

Taille ,   principaux  rapports ,   etc.  —  Les  principales  dimensions  sont  les
suivantes  :

centimèlres.
Largeur   de   l'introvert    ^,5
Largeur   du   corps    i8,3
Taille   de   l'animal    22,8
Diamètre   du   corps   ati   ni\cau   dos   rétraclcurs    1,0
Diamètre   du   corps   au   milieu   du   tiers   postérieur    o,38
Distance   directe   de   la   bouclie   à   l'anus    6,96
Distance   directe   de   la   bouche   aux   pores   néphricliens    6,70

Les  pores  néphridiens sont  donc  au-dessus  de  l'anus  de  0  cent,     (fig.  il).

Téguments  et  muscles  rétracteurs.  ■ —  La  cuticule  est  mince;  elle  abrite
des   canaux   cutanés.   Les   muscles   tégumentaires   circulaires,   très   étroits,
mais   très   nombreux,   bien   nettement   délimités,   avec   des   anastomoses,
épais  et  compactes.  Les  muscles  tégumentaires  longitudinaux ,  au  contraire,
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